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La plus admirable des plantes aquatiques est 
sans contredit celle que les botanistes anglais 
ont nommée, en l'honneur de leur reine, Victo- 
ria regina. Cette plante fut découverte, en 
1837, par M. Schomburgk, sur la rivière de 
Berbice, dans la Guiane anglaise. Les feuilles 
de cette plante gigantesque n’ont pas moins 
d’un mètre 50 de diamètre dans son pays na- 
tal; la fleur est formée de plusieurs centaines 
de pétales passant du blanc pur au rose clair ; 
elle n’a pas moins de 0",30 à Om,35 de diamè- 
tre; c’est par conséquent la plus grande fleur 
de tout le règne végétal. La culture de cette 
plante est celle de l’euryale et du nelumbium. 

CHAPITRE II. — JARDINS PAYSAGERS. 

SECTION 1'°. — Notions générales. 

Le style des grandes compositions pour les 
jardins, a varié d’âge en âge, comme les idées 
dominantes de chaque siècle. Le moyen-âge 
dédaigna l’art d’orner de vastes espaces pour 
en former des jardins publics ou particuliers 
d’un grand style; en France, les Francs eurent 
bientôt laissé tomber dans l’oubli ce que les 
Romains leur avaient légué de remarquable en 
ce genre, comme dans toutes les branches des 
arts. La chronique nous montre le roi Franc 
Childebert allant de son palais à la messe, ma- 
ritalement avec la reine Ultrogotte, à l’église 
de Saint-Vincent, aujourd’hui Saint-Germain- 
des-Prés, sans sortir de ses jardins. Ce roi ha- 
bitait l'ancien palais des Thermes de l’empe- 
reur Julien, palais dont les débris subsistent 
encore rue de La Harpe; les jardins du palais 
des Thermes s’étendaient donc sur tout l’espace 
compris entre la rue de La Harpe et Saint-Ger- 
main-des-Prés, ayant au nord la Seine pour 
limite. C'était une trace du passage de la gran- 
deur romaine ; un roi Franc n’aurait certes pas 
eu l’idée d’une création semblable. 

Quelques siècles plus tard, le Louvre, rési- 
dence féodale des rois de France, n’avait pro- 
bablement pas de jardins ; du moins la chroni- 
que mentionne en plusieurs passages les vignes 
qui couvraient la rive de la Seine devant le 
Louvre, situation qui aurait dû être naturelle- 
ment celle du jardin, s’il y avait eu un jardin. 

Sous les premiers Valois, l'hôtel Saint-Paul, 
demeure habituelle de ces princes, sur l’empla- 
cement actuellement occupé par le collége 
Charlemagne, eut de très grands jardins qui 
rejoignaient le bord de la Seine jusque vis-à-vis 
de l’île aux Anguilles, qui fut depuis l'ile Lou- 
viers, aujourd’hui réunie à la rive droite de la 
Seine. Les noms des rues du Figuier et de la 
Cerisaie, vestiges historiques des jardins de 
l'hôtel Saint-Paul, rappellent un verger plutôt 
qu'un parc; les rues du Fauconnier et des Lions 
montrent l'emplacement d’une ménagerie jointe 
au verger royal, objet d’admiration sous le rè- 
gne du sage roi Charles V. 

HORMCULTURE. LIVRE VHi. 

Les jardins ornés ne commencent en France 
que sous Îles derniers Valois, à la suite des 
guerres d'Italie, quand nos rois eurent la mal- 
heureuse idée d'associer les Médicis à leur 
trône. A cette époque, l'Italie avait depuis long- 
temps de très beaux jardins, où le charme 
naturel des sites était rehaussé par le luxe mer- 
veilleux de la sculpture et de larchitecture ; 
c'était la tradition des jardins antiques dont 
Rome avait emprunté l’art à la Grèce, qui 
l'avait recu des Orientaux, en le modifiant 
selon son génie. Cette tradition, en Italie, 
n'avait jamais été complétement perdue; elle 
fut l’origine des jardins symétriques, dont 
l'époque brillante fut en France le long règne 
de Louis XIV. À 

Les jardins francais, ainsi qu'on les nommait 
alors, furent de bon ton dans toute l'Europe, 
surtout en Angleterre, où Charles IL en avait 
importé la mode. L’exagération des défauts 
propres à ce genre de jardins fut bientôt portée, 
en Angleterre, jusqu'aux dernières limites de 
l'absurde. Le dégoût très naturel que ces com- 
positions inspiraient aux hommes de bon sens 
de ce pays, venant à coïncider avec les ambas- 
sades célèbres des Anglais en Chine, on se mit 
aussitôt à imiter les jardins du céleste empire 
avec la même exagération qu'on avait mise à 
copier les jardins français symétriques; de là 
les jardins anglais adoptés avec enthousiasme 
par la mode en France. 

Aujourd’hui, le mot et la chose commencent 
à passer. Les contemporains anglais, français, 
allemands, adoptent d’un commun accord le 
terme, très rationnel à notre avis, de jardin 
paysager ; Ce terme nous parait être la. seule 
vraie définition des grands jardins ornés de 
notre temps. C’est de ce point de vue que nous 
donnons un aperçu de l’état actuel de cette 
branche de notre horticulture. 

Les notions que nous nous proposons d’ex- 
poser à ce sujet sont puisées en partie dans 
l'excellent traité de M. le chevalier Van Sckell, 
directeur des jardins royaux en Bavière. Ce 
livre, dicté par le bon sens et le bon goût, est 
le seul sur cette matière qui résume les idées 
et les besoins de notre époque, à l'égard des 
jardins paysagers. 

Afin de mieux établir la limite qui sépare le 
stvle des anciens jardins de celui des jardins 
modernes, et de montrer comment et dans 
quelles proportions nous concevons l'alliance 
des arts et des beautés naturelles pour lorne- 
ment de ces Compositions, nous ferons voir 
comment le retour à des idées moins exclu- 
sives s’est opéré dans les jardins de la Grande- 
Bretagne, cette terre classique des parcs et des 
vastes jardins, parce qu’elle est aussi celle des 
fortunes colossales. Dans ce but, nous tradui- 
sons, en les abrégeant, les passages suivants 
d’un écrit très remarquable publié sur ce sujet, 
en anglais, par M. Hope, il y a vingt-cinq ans. 

« C'était la grande mode, il y a quelques an- 
nées, en Angleterre, de rechercher dans la 
composition des jardins tout ce qui pouvait les 


